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QUI EST SAINT JEAN BOSCO ?

Jean Bosco est né le 16 août 1815, dans le hameau des Becchi, situé à une trentaine de kilomètres de Turin. Son papa s’appelait François, sa maman Marguerite. Les Bosco étaient de petits paysans, propriétaires d’un domaine minuscule et de quelques bêtes. Avec les parents, vivaient Antoine, né d’un premier mariage de François, Joseph et Jean, leurs deux enfants, ainsi que la mère de François.

Le 12 mai 1817, une pneumonie emporta François. Il fallut arracher Jean de la chambre mortuaire. Ce sera son plus ancien souvenir.

L’enfant pauvre

Femme simple et forte, Maman Marguerite fit face. La vie des trois garçons fut celle des paysans de la région. Petit Jean courait la campagne, aimant dénicher les oiseaux, mais participait aussi aux services de la ferme : garder les vaches ou les volailles, glaner, vendanger… Ayant un tempérament de leader, il aimait commander les jeunes du hameau, y compris son frère Joseph, pourtant son aîné.

À 9 ans, il fit un rêve qui le marqua pour la vie. Se trouvant au milieu d’une bande de voyous qui s’insultaient et se bagarraient, il fut tenté de donner des coups et de la voix pour rétablir l’ordre, mais fut arrêté dans son élan par la voix d’un homme en blanc : « Ce n’est pas par des coups, mais par la douceur, que tu en feras tes amis. »

Il ne comprit pas tout de suite le sens de ce rêve, mais ce qu’il pressentait avec force, c’est qu’il n’était pas appelé à un avenir de paysan. L’hiver venu, il aimait lire des histoires. Et quand le printemps revenait, il se livrait à son autre passion, en imitant les tours des saltimbanques. Il marchait sur une corde tendue entre deux arbres et faisait des tours de prestidigitation.

Son frère Antoine, de six ans son aîné, n’appréciait guère. Illettré comme la très grande majorité des paysans de l’époque, énergique pour les travaux agricoles, il ne cessait de bousculer son cadet, à qui il reprochait de montrer si peu d’application aux travaux de la ferme. Si bien qu’en février 1828, le climat étant devenu insupportable à la maison, Maman Marguerite se résolut à envoyer Jean dans un emploi de valet dans une ferme voisine où il resta vingt mois.

L’adolescent tenace

À la Toussaint de 1829, aidé par un oncle compatissant qui joua le médiateur, il retrouva enfin les Becchi et eut la chance de rencontrer le vieux chapelain du hameau voisin. Celui-ci fut impressionné par la mémoire du jeune garçon, qui lui confia son désir de devenir prêtre. Il lui proposa alors de venir étudier en le logeant chez lui. Ce bonheur, hélas, ne dura guère, car un an plus tard, il mourait d’une crise cardiaque.

Marguerite prit alors la décision d’installer Antoine dans un logement distinct et de garder chez elle les deux plus jeunes. Jean put enfin, à 15 ans, entamer ses études secondaires. Il passa quelques mois au collège de Castelnuovo d’Asti, où il souffrit d’être traité de grand dadais, puis rejoignit le collège de la ville voisine de Chieri. Il lui fallut se loger, et il passa un marché avec un cafetier : en échange de services rendus jusque tard dans la nuit, il pouvait dormir sur une paillasse installée sous l’escalier.

Grâce à ses grandes qualités de mémoire et de concentration, il put à 19 ans entrer en classe terminale. L’heure du choix de vie sonnait pour lui. Il fit un essai de vie religieuse chez les Franciscains, puis finalement opta pour le séminaire de Chieri, où il entra avec son ami de collège Louis Comollo.

Le jeune séminariste

On passait normalement sept ans au séminaire de Chieri. Le règlement était de type monastique. Jean Bosco eut du mal à se faire à l’enseignement dispensé : la philosophie et la théologie scolastique n’étaient pas sa tasse de thé ! Cependant, grâce à sa mémoire qui enregistrait tout, il s’acquitta de ses devoirs. Et son ami Louis parvenait à réfréner ses accès d’impatience. Chaque été, il regagnait les Becchi et participait aux travaux de la ferme. Il fut ordonné prêtre le 6 juin 1841 et, quelques jours après, célébrait sa première messe à l’église de Castelnuovo d’Asti, dans une paroisse en liesse. L’ancien valet de ferme était devenu Don Bosco !

1841, l’année décisive

Son rêve d’enfant réalisé, Jean Bosco traversa une période de doute durant l’été qui suivit.

On lui proposa trois postes : chapelain à Morialdo, vicaire à Castelnuovo d’Asti, précepteur dans une famille riche de Gênes.

Mais il sentait confusément que là n’était pas sa vocation. Sur les conseils de Don Cafasso, un jeune prêtre de Turin qu’il avait choisi comme directeur spirituel, il rejoignit le Convitto à Turin. Ce collège ecclésiastique assurait un complément de formation aux prêtres se destinant à un apostolat urbain. Don Cafasso, non seulement y enseignait, mais assurait également le rôle d’aumônier de prison. Don Bosco entama son apostolat sur ses traces. La vision des jeunes des faubourgs de Turin fut pour lui un véritable choc. Les premières rencontres ne furent pas faciles. Il se fit insulter, railler. Il raconte même qu’un jour, n’en pouvant plus, il s’écroula en pleurs dans le couloir de la prison. Les insultes redoublèrent : « Nous, on ne pleure pas sur notre sort ; on n’a pas besoin d’un curé pour chialer sur notre sort ! » Mais, au milieu des insultes, il entendit la voix d’un jeune disant à son codétenu : « Si ce prêtre pleure, c’est peut-être qu’il nous aime ; si notre mère nous savait ici, peut-être se mettrait-elle à pleurer ! » Cette parole l’interpella. Au sortir de la prison, il se dit : « Si ces jeunes avaient pu rencontrer, avant d’en arriver là, quelqu’un qui ait su se montrer attentif à leurs problèmes, à leurs difficultés, on aurait pu éviter cette incarcération si néfaste pour leur devenir ! » Cette nécessité de la prévention surgissait dans son esprit, et ne le quittera plus.

Un mois plus tard, alors qu’il s’apprêtait à célébrer dans la sacristie de l’église Saint-François d’Assise la fête du 8 décembre, un adolescent âgé d’environ 16 ans se glissa par la porte. Le sacristain lui demanda s’il savait servir la messe. Sur sa réponse négative, il le chassa brutalement. Don Bosco s’en émut, fit revenir le jeune qu’il considérait comme

« son ami ». Il apprit qu’il s’appelait Barthélemy Garelli, qu’il était apprenti maçon, orphelin de père et de mère, et qu’il ne savait ni lire ni écrire. « Tu sais siffler au moins ? » lui dit-il alors. La glace étant rompue, l’entretien se poursuivit après la messe.

Don Bosco affirmera plus tard que son œuvre naquit ce matin-là, grâce à cette rencontre, suivie de bien d’autres. Le dimanche suivant, ils étaient en effet quelques-uns à accompagner Barthélemy.

Ils seront une cinquantaine en février, une centaine un an plus tard !

L’Oratoire était né !

La naissance de l’Oratoire

À la lisière de Turin s’étendait alors une zone dite du Valdocco, qui tenait à la fois de la ville et de la campagne, avec des bâtisses desservies par un lacis de chemins, des terrains vagues, et des auberges plutôt mal famées.

C’est là que Cottolengo avait fondé son hôpital et la marquise Barolo un centre d’accueil pour jeunes filles en danger moral, appelé le Refuge. Elle proposa à Don Bosco une place d’aumônier dans ce foyer, qu’il partageait avec Don Borel, qu’il associera à son œuvre pour les garçons. Les réunions dominicales de l’Oratoire se déroulaient dans deux petites salles du refuge, et la ruelle voisine les recevait pour leurs jeux. Mais voici qu’au printemps 1845, le Refuge ne toléra plus le vacarme et les déprédations des jeunes. La marquise somma Don Bosco de choisir entre sa place d’aumônier et la poursuite de ses activités auprès des garçons, et celui-ci eut alors ce mot célèbre : « Vos filles trouveront toujours des prêtres pour s’en occuper, mais que deviendront mes garçons si je les abandonne ? »

S’ensuivit alors une période d’itinérance de l’Oratoire, car chaque fois qu’une solution était trouvée, les troubles de voisinage causés par les garçons mirent fin à l’expérience. La solution définitive apparut enfin quand M. Pinardi mit à disposition un hangar adossé à une petite maison. Et le 12 avril 1846, les garçons s’installèrent dans le hangar que Jean Bosco transforma en chapelle.

Une frénésie de travail le saisit : il ne résista pas au surmenage et dut partir se reposer trois mois aux Becchi. À l’issue de ce temps de repos, il convainquit sa mère de l’accompagner à Turin. Le 3 novembre, Maman Marguerite et son fils s’installèrent dans la maison située près du hangar. La première maison salésienne était née.

Le développement du Valdocco

En mai 1847, un jeune garçon à la rue fut logé : ce fut le premier « interne » du foyer. Mais l’activité essentielle restait l’oratoire du dimanche. La journée commençait par la messe, suivie de quelques heures de cours. Après le repas, venait le temps des jeux.

Durant la semaine, Jean Bosco faisait le tour des chantiers et des boutiques d’artisans pour y retrouver ses jeunes sur leurs lieux de travail et converser avec leurs patrons. Il se consacra alors au développement du foyer, qui recevait de jeunes apprentis et des écoliers. Les apprentis travaillaient dans les ateliers ou sur les chantiers de la ville, les écoliers fréquentaient des cours privés.

À partir de 1853, il créa de petits ateliers (cordonniers, tailleurs, relieurs) et ouvrit des classes secondaires. L’institut du Valdocco alliait internat scolaire et centre de formation professionnelle, la cohabitation entre collégiens et apprentis s’avérait parfois problématique, mais Don Bosco tenait à cette mixité sociale. Un garçon révéla de fameux talents de médiateur : le jeune Dominique Savio, qu’il accueillit en 1854, et qui décédera en 1857.

Don Bosco, qui pleura sa mère en 1856, avait choisi comme adjoint un jeune homme, âgé d’à peine 18 ans, Michel Rua.

La fondation des Salésiens

C’est au sortir d’un entretien avec le ministre de l’Intérieur, M. Ratazzi, pourtant connu pour son anticléricalisme notoire, qui l’interrogeait sur le devenir de son œuvre après sa mort, que Don Bosco envisagea de fonder une société religieuse.

Un soir de décembre 1859, il invita dans sa chambre seize grands jeunes, âgés de 15 à 24 ans, et un prêtre, et leur exposa son projet. Les volontaires prononceraient des vœux, mais n’auraient pas l’air de moines pour la population. Ils œuvreraient au service des jeunes, surtout les plus pauvres.

La société Saint-François-de-Sales était née. La reconnaissance de cette nouvelle congrégation ne fut pas aisée, l’archevêque de Turin s’y opposant, ce qui nécessita plusieurs allers-retours de Don Bosco à Rome avant l’acceptation par le pape.

Le développement de l’œuvre

L’œuvre de Don Bosco connut alors un développement prodigieux. Entre 1860 et 1867, sa propriété au Valdocco tripla de surface. En 1863, il créa sa deuxième œuvre, située à Mirabello, dont il confia la direction à Michel Rua.

L’opinion publique commençait à reconnaître ses qualités exceptionnelles d’éducateur et la pertinence de sa pédagogie. Plusieurs collèges lui furent confiés par des municipalités.

Il envisagea alors d’élargir son champ d’action aux filles. Un groupe de jeunes femmes qui, à Mornese, sous la conduite de Marie-Dominique Mazzarello, animaient des ateliers pour des fillettes pauvres, lui permit de réaliser ce projet. En 1874 naquit ainsi l’Institut des Filles de Marie Auxiliatrice, qui deviendra, au bout de quelques dizaines d’années, l’une des congrégations féminines les plus vivantes de l’Église catholique.

Cette même année, les démarches du consul d’Argentine orientèrent Don Bosco vers ce pays, et le 11 novembre 1875, dix salésiens, sous la conduite de Jean Cagliero, embarquèrent à Gênes. Ce fut le début de l’ouverture vers l’Amérique latine.

1875 vit aussi la première fondation salésienne en France : la maison de Nice. Elle sera suivie de beaucoup d’autres.

En 1883, Don Bosco se lança dans un grand voyage en France, destiné à récolter des fonds, et il reçut un accueil triomphal à Lyon, Paris et Lille. « Ne tardez pas à vous occuper des jeunes, sinon ils ne tarderont pas à s’occuper de vous ! » aimait-il répéter à ses auditoires. Parole prophétique de ce grand éducateur.

Mais ce voyage ainsi que celui qu’il effectua en Espagne trois ans plus tard contribuèrent à l’épuiser et sa santé déclina rapidement en 1887. Il rendit son dernier souffle le 31 janvier 1888, à l’âge de 72 ans.




AVANT-PROPOS

Il est des histoires qu’enfant on aime lire et relire, tant les personnages font rêver. Lorsque j’avais 9 ans, la Vie de Jean Bosco, que j’aimais feuilleter le soir dans la collection « Belles histoires, Belles vies », faisait partie de ces récits que j’affectionnais. Ce prêtre facétieux, capable d’affronter les autorités pour servir la cause des jeunes de la rue, me fascinait. D’autant qu’il avait mon âge lorsque, dans la force de son rêve qui inspira toute sa mission, il savait transformer les voyous en bons garçons. Et le voir épater ses copains en marchant sur un fil me faisait rêver à mon tour.

Dix ans ont passé, et me voici élève de l’École polytechnique. M’intéressant à la politique depuis le choc de Mai 68, je suivais l’option « économie », souhaitant ensuite entrer à l’ENA. Adorant courir, j’appartenais à l’équipe d’athlétisme.

Un fameux mercredi de juin 1973, lors d’une compétition, ma jambe craqua. Ce fut le début d’une longue galère, où j’alternais séjours à l’hôpital pour des opérations et à l’infirmerie de l’École, où je tentais tant bien que mal de suivre la scolarité.

C’est dans cette infirmerie que Jean Bosco est venu me surprendre. L’après-midi, durant une brève promenade avec mes béquilles sous le soleil d’automne, j’avais acheté – je ne saurais pas vraiment dire pourquoi, sans doute parce que le nom réveillait les réminiscences de mon enfance –, un livre sur Jean Bosco, se trouvant sur l’étal des occasions d’une librairie du Quartier latin.

Le soir, je dévorais cet ouvrage, passionné par la vie de ce prêtre éducateur. J’étais frappé par la pertinence de ses analyses, l’audace de ses propositions, le courage déployé dans la construction de son œuvre, sa capacité à tenir bon face aux critiques, sa reconnaissance par le politique, son amour indéfectible des jeunes et sa confiance totale dans le Seigneur.

Alors que je passais de longues heures allongées sur mon lit à relire le fil de ma vie en cherchant mon orientation future, je me souvenais du désir qui était mien à 9 ans de devenir prêtre, de la passion qui m’animait pour l’éducation en tant que chef scout à la paroisse Saint-Médard, et de mon souhait d’entrer en politique.

Et voici que cet homme synthétisait en quelque sorte l’ensemble de mes aspirations : il était à la fois un prêtre, abordable par tous, un éducateur, remarquable par la nouveauté de sa pédagogie, et un conseiller auprès du ministre de l’Intérieur connu pourtant pour ses positions anticléricales. D’ailleurs, c’est à la sortie d’un entretien avec lui que Don Bosco décida de fonder une congrégation, alors que l’évêque de Turin s’y opposa de toutes ses forces, ne comprenant pas qu’un prêtre fasse autre chose qu’animer une paroisse !

Je passai du temps – il ne manque pas quand on est alité – à lire cette biographie, à relire ma vie et à prier le Seigneur. C’était décidé : quand je serai guéri, j’irai frapper à la porte des Salésiens de Don Bosco.

Voilà maintenant cinquante ans qu’au sein de la communauté salésienne j’essaie de mettre mes pas dans les siens. Et je redécouvre chaque jour la pertinence de ses intuitions pédagogiques et pastorales : développer sur les quartiers qualifiés de sensibles des actions de prévention, lutter contre le désœuvrement et le décrochage scolaire, offrir grâce au foyer une alternative à l’incarcération, favoriser la mixité sociale, aller vers les jeunes qui ne fréquentent pas ou plus l’église… Et chaque jour, j’apprends à prier avec lui…
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premier jour

VIS TES RÊVES


À cet âge (9 ans), je fis un rêve qui me laissa pour toute la vie une profonde impression. Pendant mon sommeil, il me sembla que je me trouvais près de chez moi, dans une cour très spacieuse. Une multitude d’enfants, rassemblés là, s’y amusaient. Les uns riaient, d’autres jouaient, beaucoup blasphémaient. Lorsque j’entendis ces blasphèmes, je m’élançai au milieu d’eux et, des poings et de la voix, je tentai de les faire taire. À ce moment apparut un homme d’aspect vénérable, dans la force de l’âge et magnifiquement vêtu. Un manteau blanc l’enveloppait tout entier. Son visage étincelait au point que je ne pouvais le regarder. Il m’appela par mon nom et m’ordonna de me mettre à la tête de ces enfants. Puis il ajouta : « Ce n’est pas par des coups mais par la douceur et l’amour que tu devras gagner leur amitié. » […]

À ce moment-là, je vis près de lui une dame d’aspect majestueux […] Elle me fit signe d’approcher et me prit avec bonté par la main.

« Regarde », me dit-elle. Je regardai et m’aperçus que tous les enfants s’étaient enfuis. À leur place, je vis une multitude de chevreaux, de chiens, de chats, d’ours et de toutes sortes d’animaux.

« Voilà ton champ d’action, voilà où tu dois travailler. Rends-toi humble, fort et robuste et tout ce que tu vois arriver en ce moment à ces animaux, tu devras le faire pour mes fils. »

Je tournai alors les yeux et voici qu’à la place de bêtes féroces, apparurent tout autant de doux agneaux.

À ce moment-là, toujours sommeillant je me mis à pleurer et demandai qu’on voulût bien me parler de façon compréhensible car je ne voyais pas ce que cela pouvait bien signifier. Alors elle me mit la main sur la tête et dit : « Tu comprendras tout en son temps. »

À ces mots, un bruit me réveilla et tout disparut (SA 27-29).



Le rêve, un fil conducteur

Il est parfois des vies d’homme qui ne suffisent pas à réaliser ce qu’enfant on a entrevu dans un rêve. Toute la vie de Don Bosco fut profondément marquée par ce rêve. Et même si sa grand-mère lui disait qu’il ne fallait pas faire attention aux rêves, lui de reconnaître : « Malgré tout, il me fut désormais tout à fait impossible de m’enlever ce rêve de la tête. Ce que je raconterai par la suite lui donnera quelque signification » (SA 29).

Se trouvaient en effet notés dans ce rêve à la fois la description du tempérament du petit Jean, très impétueux, l’énoncé de l’intuition pédagogique (« Ce n’est pas par les coups, mais par la douceur et l’amour que tu devras gagner leur amitié »), la vision de la mission (aller vers les jeunes perdus) et l’attachement à Marie. Ce rêve des 9 ans constitue véritablement le fondement de la spiritualité de Don Bosco, véritable fil conducteur de sa vie et de son œuvre.

Jean Bosco, l’homme des songes

Jean Bosco fut un grand rêveur. Dans les Memorie biografiche figurent plus d’une centaine de songes, tels qu’il les a lui-même racontés.

Les plus connus ont pour nom « Le ruban blanc » (qui figure la vertu d’obéissance), « les deux colonnes » (Marie et l’Eucharistie) auxquelles s’ancre le bateau du pape en pleine bataille, sans oublier celui où il raconte sa rencontre avec Dominique Savio, vingt ans après sa mort, ou celui consacré à la ville moderne (Brasilia), repris par Barak Obama lors de son voyage officiel au Brésil.

Comment interpréter ces songes ? Don Rua, celui qui lui succédera à la tête de la congrégation et qui, mieux que n’importe qui, était à même de porter un jugement, répétera, lors du procès en vue de la béatification, qu’il était porté à voir, dans ce que Don Bosco appelait ses songes, de véritables visions. Don Bosco lui-même, dans une conversation avec son secrétaire, approuvait cette appellation : « Vous avez parfaitement raison de les appeler ainsi » (MB XVIII, 256).

Non pas rêver sa vie, mais vivre ses rêves

Il existe deux types de rêves.

Les premiers nous font échapper à la réalité : ce sont les « rêves illusions ».

Les seconds, au contraire, renouvellent la force d’affronter la réalité : ce sont les « rêves moteurs ». Les rêves de Don Bosco se rangent dans cette deuxième catégorie. Ce qui était symboliquement annoncé dans ses visions était appelé à se réaliser.

On peut dire que, loin de rêver sa vie, Don Bosco s’est senti continuellement appelé à vivre ses rêves.

Le rêve ne débouche pas sur une sortie de la réalité, comme je le perçois chez les jeunes toxicomanes que j’accompagne, mais sur la prière et sur l’action. Comme aiment le dire les adolescents d’aujourd’hui, il ne s’agit pas de rêver sa vie mais de vivre ses rêves ! La fidélité à Don Bosco passe par ce chemin.

Passer du rêve au projet

Voici donc que l’adolescent est appelé à passer du rêve au projet !

À 8 ans, un enfant voudrait par exemple devenir plus tard star de cinéma, joueur de foot, ambassadeur, pilote, etc. À 14 ans, il commence à revoir ses ambitions à la baisse, en fonction du niveau d’études, ou bien de l’argent ou des relations nécessaires pour la réalisation de tel ou tel projet.

Il devra alors apprendre à négocier ses rêves avec les contraintes de la réalité.

Le principal rôle de l’éducateur, qu’il soit parent, enseignant ou bien animateur, c’est d’accompagner l’enfant, l’adolescent qui grandit dans ce passage du rêve au projet. Il ne s’agit pas de briser les rêves : trop d’adolescents ne rencontrent que des adultes briseurs de rêves ! Il s’agit d’accompagner le jeune pour qu’il puisse aller jusqu’à la racine de son rêve et voir ce qui peut être négociable avec les contraintes de la réalité.

Et celui qui voulait être star de foot travaillera peut-être comme vendeur chez un équipementier sportif et encadrera l’équipe de jeunes de son quartier, qui verra peut-être éclore un champion !

Ce chemin est à la fois douloureux et prometteur. Douloureux, car il faut faire véritablement le deuil d’une part du rêve. Prometteur, car le bonheur ne se construit pas dans l’illusion, mais dans la réalisation du projet.

Éduquer à la manière de Don Bosco, c’est accompagner l’adolescent dans ce passage du rêve au projet. Tel est le plus grand rôle des parents, des enseignants, de tous ceux qui accompagnent l’enfant sur le gué qui le fait passer de la rive de l’enfance à la rive de l’âge adulte.

Prier en rêvant

Au terme de ce premier jour, prions avec Don Bosco, en rêvant. Rêvons à la manière du Père Duval, quand il chantait :


Qu’est-ce que j’ai dans ma p’tite tête,

À rêver comme ça, le soir,

D’un éternel jour de fête,

D’un grand ciel que j’voudrais voir !

Rêvons à la manière de Martin Luther King :



Je rêve que, un jour, sur les rouges collines de

Géorgie, les fils des anciens esclaves et les fils des anciens propriétaires d’esclaves pourront s’asseoir ensemble à la table de la fraternité […]

Je rêve que mes quatre petits enfants vivront un jour dans un pays où on ne les jugera pas à la couleur de leur peau mais à la nature de leur caractère. Je rêve que, un jour, les petits garçons et petites filles noirs, les petits garçons et petites filles blancs pourront tous se prendre par la main comme frères et sœurs. Je fais aujourd’hui un rêve !
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